
plusieurs canonnières et les croiseurs, doat on a 
tant par le en ces derniers temps, le Yang-Ouei et 
le Tschao- Yong, navires en acier déplaçant 1,350 
tonneaux, armés chacun de deux-canons Arms-
troog de 25 centimètres, de quatre canons de 12 
centimètres et de quatre caaons-revol vers de Nor_ 
denfeld. — On voit qu'ils ent une artillerie formi 
dable, peu en rapport avec leur petit déplacement' 

De son côté, l'amiral Courbet a six bâtiments : 
le Bayard, le entrasse snr lequel il a son pavillon 
commandé par M. le capitaine de vaisseau Par-
rayon, et, d'après ce que nous présumons, la Triom
phante, commandée par M. le capitaine de vais
seau Baux, dont les brillantes manœuvres dans la 
rivière Min ont été signalées à plusieurs reprises. 
Kn outre, le chet de notre escadre aurait quatre 
croiseurs, dont les noms ne sont pas connus. 

Voiei quelques renseignements sur le théâtre du 
combat : 

Sur le littoral chinois, à une vingtaine de lieues 
au sud de l'entrée du Yang-Tze-Kiang, couverte 
au large par le groupe des îles Gbusan, se trouve 
l'embouchure d'un cours d'eau, la rivière Yung, 
qui conduit à Ning-Po. 

Une petite ville, Ting-Haï, avant-p rt de Ning-
Po, centre de pêcheries très important, est située 
sur la rive fauche du Yung, au pied d'jine cita
delle qui détend le passage. 

La rivière se dirige d'abord au sud-ouest, puis à 
l'ouest ; assez étroite, car elle n'a que 400 mètres 
de large, mais assez profonde, les navires calant 
5 mètres peuvent franehir à mi-marée les II milles 
i L'O kilomètres ) qui les séparent de Ning-Po, où le 
Ynng se divise en deux bras : l'un courant daus 
le nor.i-onest, 1'autra se dirigeant au sud-ouest vers 
une rilln d'une certaine importance qui se nomme 
Fuagh-Wa. 

Reclus dit que la population de Ning-Po est de 
150.000 âmes, quelques personnes l'estiment au 
moins 300,000 âmes. Placée au confluent de deux 
cours d'eau navigables et à la jonction des canaux 
qui se relient à toutes les villes du Tche-Kians et 
du Kr>ang-Si, son bon mouillage, l'abondance Jdes 
approvisionnements, l i s facilités de défense, font 
de cette grande cité ua centre stratégique des plus 
importants. Aussi le district de Ning-Po est fa
meux dans les fastes militaires de la Chine. En 
1130, les Tartares furent mis en déroute à 8 kilo-
mètresdela ville par 1rs paysans chinois. En 1550, 
elle fut eonquise par des pirates venus du Japon. 

Enfin, en 1841, pendant la guerre de l'opium, 
Ning-Po fut occupé par un détachement de troupes 
anglaises : l'escadre de l'amiral sirWilliam Parker 
mouilla à portée de fusil de la ville murée; Ning-
Po avec son avant-port, Ting-Haï, et les Chusan 
devinrent le point d'appui des forces britanniques 
pour les opérations qu'elles avaient entreprises 
contre Nankin. 

Le district de Ning-Po est renommé par son 
climat, la fertilité de son sol et ses sites magnifi
ques. Il s'y est fait un très grand commerce, mais 
le mouvement des échanges avec l'étranger s'est 
porté sur Shanghaï, et les statistiques des douanes 
impériales montrent que le commerce direct du 
Ning-Po avec l'étranger e?t insignifiant. 

Ning-Po est le principal marché de la Chine 
pour le poisson; la plaine environnante est cou
verte de dépôts de glace que l'on conserve pendant 
des années sous d'épaisses nattes de paille. C'est 
on port ouvert au commerce international, mais 
la colonie étrangère y est peu nombreuse : quel 
ques négociants, des missionnaires et le personnel 
des consulats. 

— ^ 

LE CARIS 
.le Irouvc que Paris a rfM^^de bon goût 

envers les vieilles c o u t u m e s ^ Œ nos pères. Au 
lieu de laisser le C a r n f » l s'éteindre de lan
gueur. Paris aurait dû l 'eî lerrersolennellement, 
organiser une fête dernièr \et dire après : « C'est 
fini ! 

Une dernière fois on admit vu apparaître 
tous ces personnages aux r V t u m e s bariolés, 
tous ces porteurs de paillettesfcqui ont donné 
tant de pittoresque à la vie du passé, les Pier
rots et les Arlequins, les lsabelles et les Léan-
dres, les Polichinelles et les Chicards, les Dé
bardeurs et les Titis. Aux accents entraînants 
de quelque orchestre endiablé, tout ce monde 
aurait tourbillonné dans un galop suprême et 
la clôture, eût été prononcée : il aurait été dé
fendu désormais dé par i e r du Carnaval sous 
peine d'amende. 

Je ne sais rien de lugubre,en effet, comme ce 
masque errant, dernier vestige des mœurs dis
parues, qui. mélancolique et presque honteux, 
se montre à certains jours. Villemot a écrit un 
chef-d'œuvre avec le Troubadour unique qui 
met cent mille hommes sur pied. Quel Henri 
Heine moderne écrira une ballad« pleine d'iro
nie et d'étrangeté avec le Dernier dèquué, le fan
taisiste en retard condamné par une loi mysté
rieuse à ne point entrer dans 1» repos et à se 
promener éternellement ? 

On disait déjà du carnaval de 1790 : i Car
naval sans chanson.pasde farine et pas deson. • 
Ce Carnaval de 1885 est plus lugubre encore et 
l'on a peine à comprendre même qu'un Carna
val ait jamais existé. Ce besoin de se dépenser, 
de s'extérioriser, de projeter au dehors de la 
gaieté et du mouvement est dès maintenant 
inexplicable pour les hommes de notre époque, 
absorbés dans toutes sortes d'analyses et de 
subtilités, perpétuellement penchés sur leur 
moi, le couvant obstinément. Rien que d'y son
ger nos contemporains se sentent dérangés par 
ce bruit de fôte, ces éclats de voix , ces appels 
hardis , ce va-et-vient d<* propos comiques ou 
grossiers. 

Il semble vraiment qu on soit aux jours 
décrits dans ce Dernier homme qu'admirait 
tant Michelet. aux j o u i s où le vieil Adam, 
revenu sur la Terre, ne la reconnaît plus et s é-
crie : « Je t'ai quittée si belle, et voilà mainte
nant que tu n'es plus qu'une ruine. Le Soleil 
lui-même a vieill i , son front est pâle, je soutiens 
son regard ! » 

Sous les préciosités et les raffinements de 
l'Ecole qui s'honore d'être décadente, on sent 
l 'angoisse, une angoisse frileuse comme eelle 
qui prend le dernier couple dans l'œuvre de 
Grainville au moment où le Génie de la Terre 
ayant perdu sa fécondité sent approcher l'heure 
glaciale où le Soleil va s'éteindre. 

.*. 
Quelle époque, cependant, fut propre e s ap

parence, aux spectacles du plaisir déchaîné, 
aux cortèges païens? 

Curieux de tout, je lis les Revues où la nou
velle génération se plaît à affirmer ses tendan
ces et ses idées : Revue contemporaine que vient 
de fonder M. Rod, la Revue indépendante dans la
quelle un groupe d'esprits singuliers publie 
parfois des études bien étonnantes. Partout je 
rencontre la glorification du matérialisme le 
plus brutal. 

Eh bien ! j e vous assure que de tout ces para
doxes immoraux se dégage l'impression la plus 
maussade et la plus triste. On sent que, selon 
l'expression du président de Brosses, les reins 
manquent pour pousser cela. Ce sont purs «tin
tamarres de cervelle », dirait Montaigne. On 
devine que toutes ces corruptions sont simple
ment intellectuelles, factices, voulues. Tous ces 
anémiques et ces débiles sont des épuisés dignes 
de figurer dans le roman de M. Hepp. 

Le pauvre moi craintif, atteint de la nosoma-
nie, troublé au moindre symptôme, lecteur 
effaré de livres de médecine, se révèle là encore. 

Dans tous ces Sosies qui, pour se rassurer, 
chantent bruyamment l 'hymne à Vénus impu
dique, on sent l'inquiet qui, dans un salon, at
tire les médecins dans les eoins, met la conver
sation sur les maladies de la moelle épinière et 
sourit d'un sourire douloureux. 

On aurait, au premier moment, envie de dis
puter. A tous ces dilettanti, à tous ces disci
ples de Renan, qui cherchent je ne sais quel 
idéal dans la volupté, on serait tenté de répon
dre d'abord avec Carlyle : « Malheureux pi 
leurs de mots et découpeurs de motifs, qui pos
sédez un mécanisme pour le divin lui-même et 
voudriez m'extra'rela vertu des écorcesdu plai
sir, je dis non. » 

Toute cette perversité, je le répète, est d'un 
ordre essentiellement littéraire, presque exclu
sivement cérébrale. Jamais on n'étala plus ou
vertement, avec l'approbation du gouverne
ment, emblèmes plus dégoûtants , dessins plus 
immondes , publications plus indécentes. Ja
mais on ne vit moins de vitres i l luminées la 
nuit par l'orgie : jamais on ne compta moins 
de grands viveurs à l'estomac solide, aux épau
les larges, aux nerfs d'acier. Peu à peu les pi
ments ont remplacé le reste, et e'est la mou
tarde maintenant qui joue le principal rôle sur 
la table des festins. 

J'interroge le visage blême de nos gommeiuc, 
sans y découvrir ceux qui seraient capables de 
supporter ce que supportait allègrement toute 
la jeunesse de 1830 : étudiants, artistes, fils de 
pairs de France, lions, dandys, Uadouillards, 
Bouzingots. On ne se couchait pas de quatre 
jours; on soupait, on déjeunait, on resoupait, 
on absorbait des Ilots de Champagne, on cou
rait les bals, on engueulait les passants, on li
vrait de véritables batailles à coups de poing 
jusqu'à cette aube du mercredi des Cendres, où 
tout finissait dans la gigantesque et hurlante 
cohue de la descente de la Courtille. 

Ce fut alors qu'un futur homme d'Etat dit à 
ses amis le mot légendaire : « Ma foi, je me sens 
fatigué; il y a trois jours que je suis en Mous
quetaire, je vais me mettre en Bergère des Al
pes . » 

On rentrait comme on pouvait . Le fils d'un 
général de l'Empire, oublié par ses amis sur le 
champ de bataille de la Maison Dorée, avise, 
sur le boulevard un chiffonnier qui ehemmait 
avec sa hotte : 

— Et l'ami, v ingt louis ! 
— Pourquoi faire f 
— Pour nie porter dans ta hotte jusqu'à mon 

hôtel . 
Et voilà le jeune dandy qui s'avance le long 

des boulevards dans sa voiture improvisée en 
chantant à tue-tête la romance à la mode : 

Kntre dons ma tartane, 
Jaune Grecque à l'œil noir, 
Tu seras musulmane 
Mou bonheur, mon espoir 

Privât d'Anglemont, qui nous raconte l'his
toire, affirme que le jeune h o m m e fit monter 
chez lui son automédon. et que, de compagnie , 
ils se grisèrent abominablement . « Voilà, dit-
ii, comment, le jeudi matin du Carême, pre
nant de l'an de grâce 1831. Mme la comtesse de 
D. . . , voulant veir si son fiis. qui était parti de
puis huit jours , était rentré, le trouva couché 
sur un tapis dans les bras d'un frère et ami. » 

Assurément, ce n'est point cette façon d'exer
cer leur fonction sociale qui a contribua à aug
menter le lustre des classes dirigeantes. J'ad
mets volontiers qu'il y aurait des exemples 
meilleurs à imiter. Ce qui est certain, c'est que 
les h o m m e s de plaisir mettaient jadis au ser
vice de la débauche un tempérament, une force 
physique qui n'existent plus guère aujourd'hui. 
Une gaieté juvénile , une verve débordante, une 
fantaisie presque toujours amusante dans les 
extravagances les plus folles prêtaient alors au 
Carnaval un attrait d'originalité. 

Tout cela est bien loin. On ne supporterait 
pas dix minutes l 'échange de ces apostrophes 
s l iées ou de ces plaisanteries gauloises qu'on 
se renvoyait alors d'un trottoir à l'autre, d'une 
voiture à la voiture vois ine. L'engueulement 

tournerait vite à la guerre civile. On ne voit 
pas nn d » nos ministres s'en allant bonnement, 
comme Henri TV. à la foire Saint-Germain se 
mêler aux ébats de ses sujets, se gaudir avec 
eux, recevoir des horions, en donner et rire aux 
éclats. Ce bel abandon d'autrefois n'est plus 
de mise aujourd'hui. 

Le mm est toujours là. susceptible, prompt à 
s'alarmer, plein d'une fausse solennité, désen
chanté , désabusé, sans cesse en quête de psy
chologues et de physiologues , se tourmentant 
de sa propre énigme et craignant le bruit 
j o y e u x qui l'empêcherait de penser à lui. . . 

Le carnaval est bien mort. PoHrquoi alors ne 
pas l'enterrer ? — E D . DHCMOXT. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
TARIF DES DROITS DE DOUANE A I.A RÉUNION. — 

L'Officiel du 2') janvier a publié un décret qui 
rend exécutoire le tarif de douane, voté par le 
Conseil général de la Réunion, sur lesmarchan-
dises étrangères qui y sont dés ignées , à leur 
importation dans la colonie. 

Nous ne pouvons nous empêcher de regretter 
que le gouvernement croie devoir résoudre par 
des décrets successifs une question dont le Par
lement est saisi, celle de la réforme douanière 
dans nos colonies. 

Cette réserve faite, nous constatons avec 
plaisir que le nouveau décret nous donné une 
plus réelle satisfaction que celui qui était rela
tif à la Guadeloupe. Ainsi, le tarif métropoli
tain est adopté tout entier en ce qui concerne 
les tissus divers, et les droits fixés sont ceux du 
tarif général et non ceuxdu tarif cor ventionnel. 
Il en est de même, sauf l'omission d? quelques 
articles dans chacun des chapitres, pour les 
peaux et pelleteries, les compositions diverses, 
les poteries, les verres et cristaux, .es papiers, 
les armes, les meubles , les instruments de mu
sique, l'horlogerie, la vannerie et l*s chapeaux 
de pa»lle (droits du tarif conventionnel), et les 
ouvrages d ivers , carrosserie, bimbeloterie, 
tabletterie. 

Toutefois le Conseil général a laissé de côté 
beaucoup de produits pour lesquels l'étranger 
nous fait concurrence dans l'Ile. Les vins ne 
sont pas taxés , quoique le quart ie l'importation 
vienne de l'étranger ; les graisses de toutes 
sortes, les engrais, les huiles , les bougies, les 
savons, les produits chimiques, ne sont non 
plus assujettis à aucun droit. Mais l'omission la 
plus regrettable est celle des ouvrages en fonte, 
fer, acier, cuivre, des machines et mécaniques. 
Sur une importation de un million de francs 
pour ces divers objets, l'étranger, en 1882, a 
fourni 300.000 francs. A la Guadeloupe, le 
même oubli a été commis. Nous ne pouvons 
nous l'expliquer, et nous devons vivement le 
regretter, en présence de la situation de l'in
dustrie métallurgique. Il nous semble qu'il 
serai t faci le de le réptrer. 

CRÉATION D'UNE CHAMBRE DE COMMERCE A VAL-
PARAISO. — Le ministre du commerce vient d'ê
tre avisé de la formation à Valparaiso (Chili), 
d'une chambre de commerce française. Cette 
chambre compte vingt-six membres, son prési
dent. M. Razmona-Devès, chef d'une ancienne 
maison française établie au Chili, va se mettre 
immédiatement en rapport avec le ministère du 
commerce et les chambres de commerce fran
çaises. 

LES COTONS AMÉRICAINS. — On télégraphie de 
Washington au Mutin : « Le rapport du bureau 
de l'agriculture, pour le mois de février, an
nonce que la situation de la récolte cotonnière 
était estimée, en moyenne , de 89 1|2 0 |0 dans 
les plantations au 1er février. 

» Il résuite da ce rapport que l'ensemble de 
la production cotonnière aux Etats-Unis sera, 
pour 1885, d'environ 5,700,000 balles ou 99 
0|0 sur la production de l'année dernière. » 

CHRONIQUE LOCALE 
R G U B A I X 

C'est par erreur que nous avons annoncé qu'à 
l'occasion du mardi gras les cafés et estaminets 
pourront rester ouverti jusqu'à 1 heure du matin. 

Il n'a jamais été question de modifier ce qui sa 
pratiquait les années précédentes. 

Commiss ion municipale . — Les membres des 
Ire et 4e commissions sa réuniront à la mairie, le 
mercredi 18 février, à 6 heures du soir. Ordre du 

jo ir : 1° demande formé* par M. le gérant de 
l'Hippodrome; 2' demande desubsiJe de la Société 
l'Union des trempettes. 

Serv ice mil i taire . — Les jeunes gf ns qui ont 
r 'dame la dispense comme fils aîné et unique de 
veuve, d'ainé d'orphelin, de frère au service, de 
frère mort au service, de fils de septuagénaire, 
peuvent 83 présenter à la mairie à partir de mer
credi 18 courant. 

A c c i d e n t . — Lundi, un accident est arrivé au 
peignagede MM. Alfred Motte et Compagnie. 

M. Henri Vienne, maître de peignage, a eu la 
main droite prise entre le tambour et le cylindrn 
d'une car Je. M. Vienne, qui habite Wattrelos, est 
soigne à son domicile. 

V o l . — Un ouvrier dessinateur, Victor Dejosse, 
a été arrêté pour vol d'une somme de 12 fr. 50, au 
préjudice da M. Félix Dhaube, demeurant place 
d'Amiens. ] 
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aSZLlSSS. b i e ? m é » t é e . - Le jeune Van-
H W f t • c k ' n n . « » m i n d e 13 ans. s'amusait lundi 
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payants II verdi t de l'eau sur la tête de ceux-ci 
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le laissaient faire.Survint nnagentqui mitun terme 
•i ce singulier amusement en dressant nn procès-
verbal ;i 1 enfant et aux parents, ces derniers 
comme responsables. 

Grand rassemblement lnndi seir, à sept heures 
un quart, dans la rue des Longues-Haies.Deux jeu
nes garçons d'une quinzaine d'années, Camille 
Frott et Charles Brunat s* battaient avec acharne
ment; mais tout le tort était du coté de Prott qui, 
sans provocation de U part de Brunet.avait donne 
a ce dernier ua coup de tête dans la poitrine à la 
manière du bélier. Prott a et* l'objet d'un procès-
verbal. 

Chronique théâtrale. — On jouera ce soir, à 
1 Hippodrome, Ma Camarade, comédie en 5 actes 
de M. Meilbac et Gilles. Mlle Mari* Kolle rem
plira le iule de Ma Camarade. 

Croix . — Un inconnu s'est introduit chez M. 
Louis Delbecq et a volé une certaine quantité de 
linge. La police recherche le coupable. 

Ephémérides de la charité roubais ienne . — 
10 février 1761. — Michel-Ange de la Gavriére, au 
nom de M. le Maréchal prince de Souliise et marquis 
de Roubaix, accorde en accroissement de rente à 
perpétuité à la prieure et aux religieuses de l'Hôpi
tal Ste-Elisabeth de Boubaix, 25 verges d'héritage, 
situées à Roubaix et qui étaient ci-devant de la dé
pendance de la maison du greffe, moyennant une 
rente annuelle et perpétuelle de 3 rasières de blé me
sure de Roubaix, et à charge du double de la rente 
à la mort de l'homme vivant et mourant et du 
dixième denier tous les 30 ans. (Archives de Rou
baix G. G. 287 f < 52.) 

10 février 1 48.—Subvention de 4000fr., accordée 
au Bureau de Bienfaisance de Roubaix par le ministre 
de l'Intérieur, sur le crédit affecté aux secours géné
raux. (Archives de Roubaix Q, I (b) 1.) 

10 février 1869. — Le conseil municipal de Roubaix 
vote un subside supplémentaire de 8,000, francs en 
faveur du Bureau de bienfaisance. (Rapport du maire 
sur l'administration et la situation des affaires de la 
ville de Roubaix p. 10.) 

TOURCOING 
Le nouveau théâtre de Tourcoing ou plutôt la 

baraque décorée de nom, vient de s'écrouler. 
Mardi matin, vers trois heures, les habitants du 

quartier de l'hôtel de vi l l i et des rnss a voisinantes 
étaient réveillés en sursaut par un bruit sourd et 
prolongé, c'était la construction du théâtre Dès-
champs qui s'effondrait. 

Il ne reste debout que la scène. Tout le reste, 
planchers, madriers, colonnes en fer est tordu, 
brisé, aplati. 

Le vent s'est engouffré dans l'intérieur de la ba
raque par le côté où devait être l'entrée princi
pale. Pendant toute la matinée, une foule considé
rable a visité les débris. Les commentaires vont 
lenr train. A qui incombe la responsabilité de cet 
accident? sur l'architecte? sur l'entrepreneur? En 
tous cas, il retardera l'ouverture du théâtre, 
ajournée maintenant à une époque illimitée. Si on 
reconstruit cette baraque au même endroit, les 
amateurs na serontgeère rassurés,et c 3la éloignera 
beanconp de gens de l'envie d'y aller. 

L'entrepreneur rejette la fau'e sur l'architecte et 
prétend que si l'entrée avait été fermée, le vent 
n'aurait pu s'engouffrer dans la construction et 
l'accident ne serait pas arrivé. 

Stat ist ique intéressante . — Veut-on savoir 
combien il y a Je cabarets, cafés, auberges, hôtels, 
restaurants-pension dans Tourcoing et .«es cantons '. 
Voici comment la statistique en fait la répartition. 

Tourcoing •. 755 cabarets-auberges, 10 cafés, 16 
cantines-épiceries, 3 hôtels, et 5 restaurants tanin 
par 748 ménages, 66 veufs et 5 célibataires. 

Bousbecques : 3.1 cabarets, 2 cantines-épiceries, 
tenus par 29 ménages, 4 veufs et 2 célibataires. 

Bondues : 51 cabarets, 1 cantine-épicerie, tenus 
par 44 ménages, 4 veufs et i célibataires. 

Ealluin : 116 cabarets, 1 café, 2 cantines, 2 hô
tels, tenus par 1 i l ménages, 8 veufs et 2 céliba
taires. 

Lmselles : 54 cabarets, 1 cantine-épiorie, tenus 
par 18 ménages, 4 venfs et 3 célibataires. 

Marcq-enBarœul : 111 cabarets, :t cantines épi
ceries tenus par 107 ménages, 6 veufs et 1 céliba
taire. 

nouveaux: 74 cabarets, 1 cantine épicerie, te
nus par 68 ménages, 4 veufs et 3 célibataires. 

Neuville-enFerrain : 47 cabaret»", tenus par 43 
ménages, 2 veufs et 2 célibataires. 

Roncq: 82 cabarets, 2 cantines épiceries, tenus 
par 7!» ménages, 1 veuf et 5 célibataires. 

Total : 1,353 cabarets, 11 cafés, 58 cantines épi
ceries, 5 hôtels et 6 restaurants-pensions. 

Il y a au en 1884, 29 nouveaux établissements à 
Tourcoing, 6 à Bousbecques, 3 & Bondues, 10 à 
Halluin, 3 à Linselles, 6 à Marcq-en-Barœul, 3 à 
Mouveaux, 6 à Roncq et 130 changements à Tour
coing. 

En 1865, Tourcoing qui comptait 33.498 âmes, 
avait 309 cabarets et 98 cantines et 6 oafés-restan-
rants; augmentation de 41 0(0 par population et 
9 J 0]0 pour les cabarets. 

En 1865 : Bondnes, 32 cabaret?, 2 cantines ; 
Marcq, 48 id., 14 id.; Meuveaux, 27 id . , 4id.; Bous
becques, 13 i d . , 2 i J . ; Halluin, 63 id., 19 id.; Lin-
selles, 25 id., 9id.; Neuville, 22 id.; Roncq, 37 id.. 
2 i id. 

La commune qui, proportionnellement, en a le 
moins est Halluin, où il y » 1 cabaret par 93 habi-
I int.-.st celle qui en possède le plus est Mouveam, 
uù il y a 1 cabaret par 49 habitants. 

Jeudi soir , rne de Lille, un petit garçon âgé 
d'environ 7 à 8 ans, implorait U pitié des pas
sants avec des accents plaintifs; il disait être 
abandonné de ses parents, n'avoir pas mangé de
puis la veille et n'avoir plus la force de marcher. 
Déjà, quelques passants charitables s'apprêtaient 
à lui donner de quoi se réconforter, quand, 9" 
grand ébahiasement de ces bons cœurs, on i l 
tout a coup le gamin prendre ses jambes a son cou 
et se sauver à toute vitesse ? Le frère d'un agent de 
police expliqua l'affaire. Le jeuno drôle, a sa vue, 
avait juge prudent de détaler. 

Neuvi l le-en-Ferraia . — Au concours de cette 
année, ouvert à Saint-Quentin, pour l'attribution 
du legs Boucher de Perthes, en vue de récompen
ser la pratique des actes de dévouaient, le premier 
prix a été accordé [à Mlle Maria Pontbieu, de
meurant au Petit-Neuville lés-Saint-Quentin. 

La lauréate est, ainsi que son frère, M. l'abbé 
Ponthieu, originaire de Neuville-en-Ferrain. 

« L I L L E 
L e mandement d e carême. — Hier, a été lue 

dans toutes les églises du diocèse, l'instruction 
pastorale de MM. les vicaires capitulaires sur la 
mesure de sanctifier le carême. 

Dans cette instruction, en rappelant le deuil qui, 
il y a cinq mois, a frappé l'église de Cambrai, 
MM. les vicaires capitulaires regrettent d'avoir 
dû, pour obéir aux ordres lormels qu'il a renou
velés sur son lit de mort, se resigner à ne pas cé
lébrer l'éloge funèbre de Mgr Duquesnay, dont ils 
n'ont pas cessé de méditer dans un silence dou
loureux les leçons que ses grands exemples ont 
laissés. 

Ils recommandent ensuite la prière, la pénitence 
•t l'aumône. 

Nous ne saurions nous dispenser de citer la par
tie de ce mandement qui a trait à la charité, et 
les conclusions qui résument les deux autres par
ties. 

Les voici : 
« L'Aumône est tout à la fois une prière et une 

expiation. 
>Quand vons la déposez dans la main du pauvre, 

dans le tronc d'une bonne œuvre, dans une sous
cription charitable, elle prend une voix pour de
mander à Dieu de vous rendre |au centuple, en 
grâces abondantes et en bénédictions de tout» s sor
tes, ce que vous avez donné avec nne intention 
pure et une joyeuse générosité. 

» L'aumône est une expiation, puisque l'Espn t-
Saint nous exhorte a acquitter par elle la dette de 
•os offenses, nous déclarant que l'aumône nous 
délivre de la mort et du péché. 

> Elle est, d'ailleurs, un placement avantageux : 
car donner au pauvre, c'est prêter i Dieu, c'est 
placer en mains sùras et a gros intérêts un trésor 
que nous retrouverons au ciel. 

» L'aumône enfla est un devoir: elle entra dans la 
plan de la Providence. Dieu, notre père à tous, 
compte t>ur le riche pour donner au pauvre selon 
ses besoins. Quand il favorise quelqu'un des dons 
de la fortune, il lui accorde sans doute sur s » 
biens un droit réel et sacré que nul ne peut violer, 
mais en même temps il lui impose le devoir de 
répandre auteur de lui des aumônes proportion
nées à ses ressources et aux nécessités présentes. 

» Les trois devoirs que n.»us venons e vous rap-
p>lei, N. T. C. F , résutuei.t tout le «eerot de la 
vie chrétienne. S'il est vrai, couiiue le déclare l'a
pôtre Saint-Jean, que tout ce qui est du monde 
mauvais se rapporte aux trois concupiscences, il 
faut que, pour en triompher, le vrai chrétien op
pose à l'orgueil, l'humilité de la prière, aveu de 
nos misères et de nos besoins ; à la sensualité, le 
glaive de la mortification, qui retranche de notre 
via tout ce qui est mauvais ou dangereux; à la 
cupidité, le détachement de l'aumône, qui sacrifie 
les biens de la terra pour acheter ceux du Ciel Par 
la pratique de ces devoirs pendant le saint temps 
de Carême, vous prendrez des habitudes chrétien
nes, qui sanctifieront votre vie et vous assureront 
l'éternel bonheur. 

Deffontaine, confectionneur, 10 à M. Crépelle-Fon-
taise, et 1 roix nulle. 

Le second tcura donné : 14 voixàM.Deffontaine 
(élu), lOàM.Giépelle-Fontaine, et une voix nulle. 

La loi attribue de droit la vice-présidence aux 
conseillers ouvriers, si la présidence est donnée 
aux patrons. M. Nattiez a été nommé vice-président 
à l'unanimité. P«ur l'éleetion du secrétaire, choisi 
hors du sein du conseil, les votes se sont ainsi ré
partis : M. Leperre, typographe. 13 voix, (élu) 
M. Pipelart, secrétaire sortant, 9 voix. 

Le conseil des Prud'hommes tiendra nne seconde 
réunion dans le cours de la semaine prochaine. 

N é c r o l o g i e . — M. T.-P. Gali, directeur des 
entrepôts muncipaux de Lille, est décédé samedi à 
l'âge de 53 ans. 

Départs pour l e T o n k i n . — Un détachement 
de là Ire section d'infirmiers militaires, composa 
de un sergant, quatre caporanx et vingt soldats, 
est désigné pour le corps expéditionnaire du Ton
kin. Ga détachement, armé et équipé pour entrer 
en campagne, quittera Lille le mardi 17 février, à 
1 h. 35 du soir, pour sa rendre à Toulon, où il doit 
s'embarquer le 20 courant. 

Incendie . — Cette nuit, vers deux heures et 
demie, un incendie s'est déclaré dans la maison oc
cupée par M. Victor Vandenbosscbe, boulanger, 
chemin de l'Arbrisseau, derrière le cimetière du 
Sud. Le feu, alimenté par un vent violent, faisait 
craindre pour les maisons voisines ; an quelques 
minutes, il avait ' envahi la boulangerie, et 
rendu toute tentative de secours illusoire. Le man
que complet d'eau aggravait la. situation. La» 
pompiers, arrivés en toute bâte, n'ont pu que se 
borner a préserver les maisons contigués. M. Van-
denbosscho, réveillé en sursaut, n'a pu rien sau
ver. Sa femme et ses enfants ont riù se sauver, à 
demi-nus, dans un estaminet voisin. On évalue les 
pertes, pour la maison et les marchandises, à en
viron 15,000 fr., dont 12,000 fr. assurés à la Com
pagnie le Soleil. Aucun accident. 

Orage. — Un orage a éclaté hier vers 8 heures, 
sur notre ville. Unepluietorrentielle,accomp»gnée 
d'éclairs et de quelques coups de tonnerre, est 
tombée pendant plus d'une heure.Il y a eu quelques 
cheminées endommagées et quelques ardoises en
levées des toits, mais pas de dégâts sérieux. 

Les arbres du jardin de la République. — 
Paut-on espérer voir commencer cette année le 
Palais des Beaux-Arts % On n'oserait l'affirmer 

Dans tous les cas, il v a un travail qu'on aurait 
p i eàT et«Mr «aetsM : t*-«t l« éépiant >tio.< doear-
Di- s ea Lteius) venu» qui sa trouvent ..u côie de la 
ruede Vaimy. 

Ces arbres, d'essences de tilleul et de platane, 
sont des plus vigoureux, lit feraient très bonne 
figure dans la promenade de Saint-André qui est 
complètement dépourvue d'ombrage, et le sera 
longtemps encore, si on ne recourt pas aux moyens 
que nous indiquons et qu'on a employés, du reste, 
pour les autres jardins. Les plus beaux arbres du 
square Jussieu et du jardin Vauban ont été appor
tés de divers points. Cette transplantation a exigé 
un assez grand travail, doat on a été largement 
dédommagé. 11 en serait de même en cette cir
constance. 

Il serait vraiment regrettable de ne pas tirer 
parti de cette pépinière — car c'est bien une pépi
nière qui sarvait â remplacer les arbres morts 
dans nos boulevards. — si on tarde encore a exé
cuter ce travail, la sève se mettra en mouvement 
et il ne sera plus possible de l'effectuer dans de 
bonnes conditions. Il faudrait le remettre à l'an
née prochaine ou sacrifier tous ces arbres si par 
hasard on devait commencer les travaux du Palais 
des Beaux Arts dans le courant de l'été. 

Installation des prud'hommes. — L'installa
tion du nouveau conseil des prud'hommes, a en 
lieu hier à trois heures, dans la salle du conseil 
municipal de Lille. 

M. Rigaut, adjoint an maire, a procédé à cette 
installation. 22 membres ont répondu à l'appel, 
dont 12 ouvriers et 10 patrons; nn des élus patrons 
est démissionnaire, M. Senoutzen; un autre a vn 
son élection annulée, M. Popelard 

M. Boisseau, ouvrier charpentier, a pris la pré
sidence d'âge pour l'élection du bureau. 

Le premier tour de scrutin a donné H voix h M. 

L e s c igares de la rég i e — On se plaint vive
ment de la mauvaise qualité des cigares â 10 cen
times. 11 devient presqu'impessible de les fumer. 

Conseil de guerre séant à Lille 
Séance du ,» février 1885. 

1- François-Edmond L'Honoré, soldat au 127a 
f r i m e n t d'infanterie, quatre ans de prison, pour 
outrages P a r menaces envers un supérieur, en 
dehors' du service et pour refus d'obéissance. 

f VV-tor-Pierre-Jian-Baptiste Demaline, dragon 
au 4e rt'g 'mont, refus d'obéissance. — Acquitte. 

3- Josepil'-Armand Hangrand, sapeur au 3e ré
giment du gb nie, un an de prison, pour vol d'une 
chemise au j,r* j'udice d'un militaire. 

4. Alphonse Dv^lbove, cuirassier au 8a régiment, 
trois mois depi i so i^et 5 fr . d'amende, pour ré la> 
lion et ivresse ma oi/este et publique. 

5" André-Jules A^nt^ray, soldat réserviste de la 
classe de 1874, de la subdivision de Dunkerqua, 
pour insoumission à la le.'1 du recrutement, un an 
de prison. 

6" Ferdinand L'Antais, soldat au 8e régiment 
d'infanterie, quatre ans de travaux publies, pour 
désertion à l'étranger, avec an.'port d'effets qu'il 
n'a pas représentés. 

«». 
N O R D 

Douai — Nécrologie. — Lundi matin, ont eu 
lieu les funérailles d'un bon et généreux donaisien, 
mort dans sa quatre-vingt-dixième année, M. Au
guste-Gabriel Joseph Veroux, propriétaire, ancien 
entrepreneur, ancien membre fondateur de la so
ciété de bienfaisance. 

L'estimable def i.nt laisse, par ses dispositions 
testamentaires, a la société générale de .secours 
mutuels de Douai, la nue-propriété d'une rente 
annuelle de douze cents francs ; pins une rante 
annuelle de sept cents francs, à l'établissement des 
sœurs de charité de Saint-Vincent-de-Paul, et une 
autre rente annuelle de sept cents francs atvx 
sœurs de la Providence. 

Ces legs généreux constituent l'épargne et le 
produit d'une existent» toute de travail et de dé
vouement. 

— On lit dans l'Indépendant •• 
5J« Nous avons le regret d'apprendre que M. 
Bayle-Mouillard vient de mourir â l'âge de qna-
tre-viogt cinq ans. 

» Magistrat éminent, littérateur distingué, ex
pert délicat et fin, M. Bayle-Monillard a appar
tenu à la Cour d'appel de Douai. Nommé, en 1847, 
à la Guadeloupe, il fut charge de l'application, 
dans la colonie, des lois Mackan, qui apportaient 
de notables améliorations dans la législation sur 
l'eselavtige dans nos colonies. 

» M. B yle-Mouillard a été appelé au secréta
riat gênerai du ministère de la justice, fut nommé 
conseiller à la cour de cassation, et, quelques an
nées plus tard, conseiller d'Etat, poste qu'il occu
pa jusqu'au 4 septembre 1870. 

» Depuis lors, il a vécu dans la plus grande re
traite, ne «"occupant que de droit et de littérature 
toujours heureux lorsqu'il pouvait être utile a ses 
nombreux amis. 

L e condamné à mort H e c q u e t . — Lundi à 
onze heures du matin, devant toute la cour en i1--
bes rouges et réunie en audience solennelle a eu 
heu l'entérinement des lettres de grâce qui com
muent en la peine des travaux forcés la' peine da 
mort prononcée par la cour d'assises de St-Omer 
contre le nommé Hecqaet, cordonnier à Etaples' 
déclare coupable d'assassinat commis sur la per
sonne de sa femme. A l'entrée de la cour et pen
dant la lecture des lettres de grâc», les gendarmes 
ayant a leur tète le capitaine commandant la gen
darmerie de l'arrondissement, présentent les ar
mes. Le condamné assiste à cette cérémonie sans 
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l,ES TROOI.ODYTES 

(Suite) 

— On n'en sait pas si long, répondit le padré; 
tout et au'il est permis .l'allirmcr, c'est que 
l'homme est apparu en Amérique à la même 
époque géologique que dans notre Europe _ 
époque dite quaternaire - et qu il a dû défendre 
sa fragile existence contre les mêm s cataclys
m e s contre les mêmes animaux gigantesques 
qui lui disputaient l'empire de la terre. 

Les torches improvisées étalent prèles, et 
Pauf le padré, puis Lambert, pénétrèrent daus 
|-i caverne Dès les premiers pas, ils fuient in
commodés par l'odeur de ruuve <,... Tempos 
tait. Le long-de la paroi droite, ils virent la 
nlace où l'ours avait empile les herbts dont 
6esparPils font provision avant I hiver, saison 
durant laquelle ils deviennent sédentaires et 
, ' en ïonrd i s sent .Les explorateurs firent d abord 
le tour de la sombre demeure, profonde de six 
mètres et larsro de trois ; puis le padre se mit à 
creuser le so fe t vit apparaître la tint rûuge 
oarl icul ière aux cavernes qui renferment des 
fossiles terre de laquelle il retira quelques os
sements Chassé par la fumée, il continua ses 
fouilles près de l ' entrée .* trouva des pointes -le 
flèche, des frasnnrmts de porer.e. un os ont . , . l e . 
ï e u v e s i n c S n l e s ' n l ^ s que l e s . r o * odyt. s qu, 
EaVent habité cei mitre marchaient déjà v r* 

plorateurs excitèrent à peine la curiosité de 
Thibaut et laissèrent les Indiens impassibles. 
En revanche, les questions de Lambert se mul
tiplièrent. 11 eût voulu être renseigné à fend 
sur l'histoire des habuantsde la caverne, savoir 
quelle était leur langue, de quelle façon ils se 
vêtaient, quels animaux ils avaient eu à com
battre. 11 eût voulu, en un mot. soulever le 
v e i l e d e leur mystérieuse origine, de leurs mys 
térieux commencements. 

Le padré ne pouvait guère le satisfaire ; ce
pendant, il lui apprit qu'à l'aide de ces armes 
en o s , en trap,en si lex, en obsidienne, l 'homme 
primitif, en Amérique comme en Europe, a cou
rageusement lutté contre les mégathères aux 
ongles redoutables, les machaïdoros aux dent» 
aussi tranchantes que la lame d'un poignard, 
les mammouths , les rhinocéros, l'ours et le lion 
des cavernes, contre les jaguars de plus grande 
taille que ceux qui existent aujourd'hui. Les dé
tails' donnés par le missionnaire sur ces ani
maux disparus in'éressèrent encore Thibaut, 
qui, d s même que son compagnon, n'apprit pas 
sans surprise que le cheval , qui avait disparu 
d e l à surface de l'Amérique lorsqu'elle fut dé
couverte par Colomb, s'y découvre à l'état 
fossile. 

L'après-midi fut employée par le padré et son 
jeune compagnon a fautller de nouveau le sol 
de la caverii".: puis on résolut de passer la nuit 
dans le ravin. Thibaut, Lambert et les Indiens 
s'occupèrent alors de traîner au loin le corps de 
l'ours, dont Todeur fétide devenait intolérable. 
Le Canadien ne se résigna pas sans chagrin à 
voir se perdre la peau de l'animal, peau qu'il 
estimait â plusieurs centaines d e francs 

On avait déjeuné de biftecks d'ours, et le dî
ner devait se composer du même plat. Thibaut, 
pour varier cet ordinaire, résolut de descendre 
le long du ravin, où sa bonne fortune pouvait 
lui faire rencontrer un couple do colombes 
rayées — tlolutnbu fiisctato, des savants — oi-
s e i u x assez communs dans les montagnes qui 
bordent la grande vallée de l'Arkansas. Instruit 
du dessein de ton compagnon, Lambert voulut 
I aosompagncj 

— J'ai du plaisir à vous sentir près de moi , 
lui dit le Canadien; mais les colombes ont 
l'oreille si fme que votre vo ix les fera fuir avant 
que nous puissions les voir . 

— Ai je donc l'habitude de crier si fort, Thi
baut "? 

— Vous avez au moins celle de parler sans 
cesse et tout haut, mon camarade, et vous êtes 
un véritable épouvantait pour le gibier. 

— Eh bien, laissez-moi vous suivre, jo tiens 
à vous prouver que je sais parler b a s . 

— Cela ne suffit pas, Lambert ; il faudra it 
encore surveiller le sol à l'endroit où vous po
sez le pied pour ne pas faire craquer les bran
ches sèch»s. puis ne pas aller, venir, tourntr 
comme un écureuil , et enfin ne tirer qu'à coilp 
sûr pour économiser des munit ions que noqs 
ne pourrons remplacer avant de longs jours. J 

— Voilà qui est entendu, Thibaut, je niar-
eherai tout bas, et ma bouche sera close. Quant 
à tirer de nouveau, mon coup de fusil de ce ma
tin me suffit pour aujourd'hui. A ce propos, 
mon camarade, il y a des gens qui , parall-il , 
vendent la peau d'un ours avant de l'avoir tué ; 
moi , c'est tout le contraire, j'ai tué l'ours, et je 
ne puis vendre sa peau. 

Lambert partit d'un éclat de rire, et Thibaut 
le regarda avec sévérité. 

— Je comprends, dit le Parisien, il ne faut 
pas non plus rire tout haut. Soyez tranquille 
j e me contenterai désormais de sourire . tenez, 
comme ea. 

Lambert fit une si amusante grimace que Thi
baut perdit cette fois sa gravité. Il se mit à rire 
de bon cœur, du rire si lencieux des trappeurs. 

— Parbleu I s'écria Lambert, voilà une leçon 
dont j e saurai profiter. A Paris , nous rions" en 
dehors; vous , Thibaut, vous riez en dedans, et 
je vais étudier; votre manière. Partons-nous? 

Les chasseurs s'éloignèrent, et, fidèle à ses 
promesses, Lambert suivit pas à pas son com
pagnon, marchant dans l'empreinte de ses pietls, 
à la façon indienne 

— Attention, lit soudain le Canadien à mi-
voix, je viens d'entendre un bruit d'aile. 

Le l'.'irisi^n ne desserra pas l"s lèvres; il tou

cha du doigt son oreille et secoua négative
ment la tête, ce qui signifiait sans doute qu'il 
n'avait rien entendu. Thibaut s'avança avec 
plus de lenteur, s'arrêta, puis épaula. Lambert, 
le nez en l'air, examinait en vain ie sommet de 
l'arbre vers lequel le canon du fusil de son com
pagnon était dirigé : il ne voyait rien. 

Enfin, il découvrit un oiseau de couleur 
rouge, qui modula un roucoulement. Le gra
cieux volatile était à bonne portée, et Thibaut 
ne tirait pas. Intrigué de cette inaction Lam
bert allait parler ; une détonation retentit à 
temps pour l'arrêter, et une colombe, tombant 
de branche en branche, arriva sur le sol. 

Thibaut rechargea son arme, puis alla ra
masser son gibier dont la nuque était mar
quée d'une raie blanche et la queue d'une raie 
noire, p.-irlicularité qui lui a valu son nom. 

— Vous voyez, mon camarnde. ce que l'on 
gagne à ne p a s s e presser, dit le Canadien. 

Lambert exécuta une pantomime des plus 
compliquées. 

— (jue voulez-vous d i r e ? s'écria Thibaut. 
Parlez. 

— Je prends ces arbres à témoin, dit alors 
Lambert, que c'est vous qui m'autorisez à rom
pre le silence. Je vousdisais donc qu'en voyant 
votre lenteur à tirer.j'ai cru que l'oiseau vous 
avait fasciné. 

- Je voulais la paire, répondit le Canadien 
qui ramassa une autre colombe. 

Lambert le salua en s'inclinant jusqu'à 
terre. 

— A la prochaine occasion, dit-il, j ' essaye
rai de tuer deux ours à la fois. 

Les oiseaux servirent au repas du padré, de 
Paul et de Lambert, peu amateur de la chair 
de l'ours, dont semblaient, au contraire, se ré
galer leurs compagnons. 

Un peu avant la nuit, on disposa un foyer le 
long .ie l;i plate-forme. Si l'ours vit seul dans 
sa tanière, il a souvent des voisins, et bien que 
sa nourriture se compose d'herbes, de graines, 
de fruits, et qu'il ne devienne carnivoro que 
sous l'imp'ilsion de la faim, encore n* fau'-il | 
pas l.ï tenter. 

Pour éviter une surprise, on convint de faire 
sentinelle, et Minno fut chargé de la première 
veille. Se fiant à ses sens exercés, l'Osage 
s'assit au sommet de la roche qui dominait le 
bivouac, et, pendant les deux heures que dura 
sa faction, il demeura dans une immobilité 
absolue. Vampa, qui lui succéda, l'imita de 
tous points et fut remplacé par Paul. Las, bien
tôt, de se tenir immobile, le jeune homme des
cendit de son observatoire et s e tint debout. 
Tout à ses pensées constantes, sa mémoire lui 
rappelait les faits récemment passés. Il ne par
venait pas à s'expliquer le mauvais vouloir , 
l'hostilité même qu'il avait rencontrée parmi 
les anciens amis de son père. 

Ces colons. Allemands pour la plupart, 
voyaient- i ls avec envie un Français au milieu 
d'eux ? Cependant sa belle-mère était une femme 
de cette nation, et elle eût dû. jeune, belle, 
malheureuse, trouver tics protecteurs parmi 
ses eompatriotes. 

Parfois Paul serrait avec force le canon de 
son fusil, c'est lorsqu'il se souvenait du dédain 
avec lequel on l'avait écouté, lui jetant à la 
face sa jeunesse, son inexpérience. 

Energique, bon. loyal comme son père, il 
se sentait de force à continuer son œuvre à 
laquelle la prospérité croissante des Ktats-
Unis allait bientôt donner une valeur inestima
ble. C'était là, sans aucun doute, la cause de 
la dureté des créanciers. Quelle joie de rédnire 
à néant leurs odieux calculs, de leur enlever le 
bien qu'ils convoitaient, dont ils se croyaient 
déjà possesseurs! A l'idée de cette vengeance, 
Paul était tenr* de réveiller ses compagnons, de 
se remettre aussitôt en route, afin d'atteindre 
plus vite ce fleuve merveil leux qui les rendrait 
lui et ses demi-frères. l ibres^icheset puissants. 

Au milieu de son désasti e, Paul n'avait trou
vé d'amis que 'parmi les humbles. Le brave 
Thibaut d'abord, avec lequel il avait joué rlan^ 
son enfance et qui venait vendre sur le doman.e 
le produit de ses ehaeeee; pui- Mie no. le pauvre 
Os.i*e que chacun traitait <ie ré\ cm on d un 
posteur lorsqu'il parlait des i ichess-> qu il al-
Uil IJI l i . t c r . Bieijtô', délo' irnjn! m pens't 

des souvenirs irritants, le jeune homme fit en 
imagination le v o y a g e dont il avait à peine fran
chi quelques é tapes . Il se v i t , après avoir 
échappe à maints dangers, après avoir décou
vert des pays nouveaux , rentrant en maître à 
la Koehe- \er te . d'où Ion espérait l 'expulser et 
montrant à son tour le pouvoir de f or 

Vers trois heures du matin. Pauf a/Ja secouer 
doucement Lambert, dont c'était le tour d-
veiller. Le Parisien, aussitôt debout, se plat a 
en arrière du foyer afin de voir sans être vu 
leçon pratique qu il devait à Thibaut. Bientôt 
il se logea au sommet de la roche, remuant l« i 
bras piétinant, dans la crainte de s ' endormit 

Lfcnourtant, il était bien éveil lé, quoiqu'il lu. 
semblât parmstants que ce foyer, qui projetait 
au loin des lueurs rouges . q„e' ces Indiens qui 
dormaient a tes pieds, que ce voyage on'il al 
lait entreprendre, n'étaient au fond qu'un rêve 
Mais non ; lu, I enfant du faubourg S a i n t 
Jacques se trouvait bel et bien en Amérique 
parmi ces Peaux-Rouges qui. ,1 l a v a i t 1-. dans 
maintes histoires, n'ont d'autre occupation que 
de fumer le calumet, marcher sur le aentie?d* 
la guerre, chasser le bisonet scalper les v isages 

£ £ • If? fa<'Sa! P a r t l e ' d e l a Tibu des v i s a i " ; 
p;Hes, et ces forets v ierges , ces tigres ces sa
vanes, ces crocodiles, ces serpents dont il avait 
S ' " ' ? u 5 ^ i o ° en plein Paris , à l â i e n 
bientôt déliler devant lui. Après «voir vu toute! 
ces choses , vues avant 1-tï, il est vrai par de t 
bonshommes antédiluviens, il pourrai Surtout 
si I on découvrait le fleuve au ' sable d'or ren 
trer dans son pays et y vivre de Is vie des heu
reux A moins, toutefois, qu'il n e f ^ s c X é 
« ' u ' T ^ t e m p l e ces mervei l le» ,malheur 
que Thibaut, avec son flegme n i » . « - T » T" 
mque , déclarait p o s s i b R m ê ^ r o ^ " " 
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